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L’amour s’installe malgré la houle alors, le destin s’emballe…
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	— Arielle !

	Le vent sur mon visage, l’air frais, rien ne me donne envie de ralentir. Je chevauche sur ma nouvelle monture, un arc en main et une proie dans le viseur.

	— Je vais l’avoir !

	Liath fulmine dans mon dos. Je sais qu’il a peur pour moi et qu’il ne veut pas que je me blesse. Pourtant, je veux ce chevreuil pour notre dîner.

	— Ralentis, bon sang !

	J’accélère encore. C’est tellement exaltant d’être le chasseur. Cela fait déjà trois mois que j’ai pris la décision, de n’être que la femme de Liath. Une simple Mageran, l’épouse du vent et la fille du puissant Dragorian.

	— Ne sois pas si soucieux !

	Je brandis mon arc, lâchant les rênes pour tuer ma proie. Je suis secouée, mais il m’a appris à être une bonne archère. Mais soudain, alors que je vais tirer, le cheval se cabre brutalement.

	— Arielle !

	Je n’ai pas le temps de me retenir. Je suis projetée en arrière. Tout en fixant le ciel pourpre, je crie le prénom de mon mari, pour qu’il me vienne en aide.

	— Liath !

	Je ferme les yeux pour ne pas ressentir la douleur. À ce moment précis, je suis saisie par ses bras vigoureux, avant de heurter le sol. Liath a sauté de son cheval pour amortir ma chute. Nous roulons ensemble dans la neige, pour ensuite percuter un arbre, qui arrête notre dérive. Il gémit aussitôt.

	— Tu vas finir par me tuer.

	Effrayée, j’ouvre un œil dans la perspective de découvrir le pire. Un ours se tient devant nous et ne semble pas très heureux de nous trouver sur son chemin.

	— Liath, nous avons un problème…

	Hagard, il secoue la tête en rouspétant.

	— Bien sûr, nous en avons un ! Tu es inconsciente !

	Je fixe l’ours dressé sur ses pattes arrière, en bredouillant.

	— Pas celui-ci ! Mais pire encore !

	Liath se redresse à mes paroles, tandis que je pointe du doigt l’animal. Il réagit aussitôt en bondissant.

	— Bordel !

	Tout en se tenant l’épaule, il le menace d’un grognement similaire.

	— Disparais !

	Son vent s’éveille autour de lui. Je suis toujours aussi émerveillée, de le voir utiliser sa magie. L’ours lui tient tête, balançant ses pattes avant, comme pour vouloir l’atteindre. Alors, je murmure.

	— Il n’a pas peur de toi…

	Furieux, Liath hurle en direction de l’animal.

	— Retourne d’où tu viens !

	D’une violente poussée, il fait finalement fuir l’ours, avant de se tourner vers moi, en rugissant.

	— Arielle !

	Je sursaute à ce cri. Je sais qu’il va me passer un savon. Ce qui ne manque pas, car il ajoute rapidement.

	— Quand je te dis de ralentir, tu m’obéis !

	J’abaisse la tête pour ne pas le consumer de mon regard pourpre, tandis qu’il continue à râler.

	— Ton épaule est encore fragile et la mienne n’est pas mieux ! Sois prudente !

	J’enfonce la tête dans mes genoux, pour ne pas recevoir son gourou. Mais il s’accroupit près de moi, en posant sa main sur le sommet de ma tête.

	— Arielle…

	Je geins.

	— Je l’avais ! Mais l’ours a effrayé Tempête !

	C’est le nom de mon cheval. En fait, c’est une jument et elle est noir cendré. Liath me l’a offert pour le Nouvel An. Il secoue mes cheveux en me grondant encore.

	— Elle est jeune et intrépide, comme toi. Tu dois m’écouter, cesses de te mettre en danger.

	Je ravale un sanglot.

	— Excuse-moi.

	Que je lui demande de me pardonner l’attendrit. Il dépose un petit bisou sur mes cheveux et soupire.

	— Je te pardonne. Lève-toi, maintenant.

	Les fesses dans la neige, je murmure.

	— Notre dîner est parti.

	Liath rit.

	— Nous nous contenterons de la viande séchée.

	Je souffle en levant la tête vers lui. Il porte sa capuche et fait rouler son épaule en grimaçant. Alors, je lui demande anxieusement.

	— Est-ce que tu t’es fait mal ?

	Il me répond, un petit sourire aux coins des lèvres.

	— Je suis solide.

	Je soupire profondément, tandis qu’il me tend la main pour m’aider à me lever.

	— Viens !

	Je la saisis, tandis qu’il m’attire contre son torse, pour m’y serrer fort.

	— L’important, c’est que tu ne sois pas blessée.

	Je ferme les yeux en tendant les lèvres vers lui. Sa main gelée se pose contre ma joue, alors que la seconde caresse mon visage.

	— Le mérites-tu ?

	Soumise, je me laisse porter par sa main, alors il n’y résiste pas.

	— Rentrons.

	Après un court baiser, il s’écarte pour secouer son pantalon couvert de neige.

	— Tu es impossible, nous sommes trempés maintenant.

	Je secoue également mes vêtements, lorsqu’il me demande anxieusement.

	— Est-ce que tu es blessée ?

	Je marmonne aussitôt.

	— Non.

	Je me retourne en fixant le sol où du sang semble tacher le blanc immaculé de la neige. Je rougis immédiatement, en comprenant d’où il vient. Honteuse, je bredouille.

	— J’ai mon cycle…

	Devant l’embarras de Liath, j’ajoute tristement.

	— Rentrons, j’ai besoin de me laver.

	Je le dépasse pour rejoindre mon cheval, mais il attrape mon bras pour me demander.

	— Est-ce que cela te fait souffrir ?

	Sombrement, je réponds.

	— Je ne porte pas d’enfant, cela va rassurer mon père.

	Comme je retiens mes larmes, Liath me questionne encore.

	— En désires-tu un ?

	Je réponds sans retenir mes sanglots.

	— N’est-ce pas le but d’une union entre deux êtres ?

	Liath soupire et me dit.

	— Rien n’est fixe, Arielle. Seule la nature décide pour nous.

	Je m’écarte d’un mouvement brusque.

	— Très bien alors, rentrons.

	Je suis fâchée, car il ne me touche plus depuis que nous vivions dans la forêt. La nature n’a rien à voir avec cela. Seule son abstinence est coupable. Pendant que je tapote ma jument, il me surprend en m’enlaçant.

	— Nous retournerons chasser, demain.

	Je l’ignore. Il me murmure aussitôt.

	— Je suis désolé de te rendre triste.

	Il en a donc conscience. Il me soulève pour me hisser sur mon cheval, alors je lui réponds sèchement.

	— Cesse de le faire, alors !

	Je frappe les rênes, le laissant en retrait.

	Il y a eu ta forte fièvre, puis il y a eu notre fuite. Mais maintenant la situation est stable. Alors pourquoi me délaisses-tu ? Pourquoi t’occupes-tu de moi, comme si j’étais intouchable ? Cela me blesse tellement. Tu es là, en permanence tout près de moi. Pourtant, nous n’avons eu aucune relation charnelle depuis des mois. M’aimes-tu encore ?

	 


68

	J’entre comme une furie dans la cabane où nous vivons depuis une semaine. Dragorian me regarde passer en me demandant.

	— Qui a-t-il ?

	Liath me suit. Puis il lui indique, tristement.

	— Rien. Elle a son cycle.

	Mon père s’exclame.

	— C’est parfait, où est le problème ?

	Je claque la porte de la chambre commune que nous occupons, en grognant.

	— Allez en enfer, tous les deux !

	Je me retourne pour poser mon front contre celle-ci.

	— J’en ai assez…

	Dragorian demande aussitôt.

	— Quel est son problème avec cela ? Elle n’est pas obligée d’être désagréable avec nous.

	D’un éclat de voix puissant, Liath lui crie.

	— C’est ta faute !

	Surpris, mon père réplique.

	— La mienne ? Je ne contrôle pas son cycle.

	Il rugit de plus belle.

	— Nous sommes un couple, pourtant tu m’interdis de la toucher ! Comment veux-tu qu’elle se sente ? Va savoir ce qu’elle a en tête !

	Je sursaute en entendant cela. Je sens que la conversation va mal finir. Dragorian riposte déjà.

	— Je ne la laisserai pas faire, la même erreur que sa mère !

	Furieux, Liath réplique.

	— Une erreur ? De quoi veux-tu parler exactement ?

	Mon père lui souffle.

	— Si elle enfante, tout est fichu !

	J’ouvre la porte en hurlant.

	— Suis-je donc une erreur ?

	En larmes, je fixe le sol. J’ai pris l’habitude de ne pas les mettre en danger. Liath fait un pas vers moi, en le niant.

	— Bien sûr que non !

	Je lui ordonne vivement.

	— Tais-toi ! C’est à lui que je m’adresse !

	Devant ma colère, il se fige, avant de se retourner contre mon père.

	— Vois-tu ce que tu engendres ? Elle ne m’a jamais parlé ainsi !

	Dragorian me questionne rapidement.

	— Que ferais-tu d’un enfant, dont tu ne pourrais même pas t’occuper ?

	Je lève les yeux tandis qu’ils marquent tous les deux un recul. Puis je lui réponds en rouspétant.

	— Je ne ferai certainement pas comme vous ! Je ne me cacherai pas, dans l’espoir que les choses se passent pour le mieux, alors que rien ne va. Je l’assumerai en me brûlant les yeux.

	Ma gorge se resserre brusquement. Il m’étrangle en hurlant.

	— Assez ! Ne me manque pas de respect, gamine !

	Tout en respirant difficilement, je réponds.

	— Je suis une femme !

	Liath le bouscule aussitôt.

	— Arrête, immédiatement ! Ce n’est pas ainsi que tu obtiendras ce que tu souhaites.

	Il me relâche en bougonnant.

	— Penses-tu savoir ce que je souhaite ?

	Sans hésiter, Liath lui répond.

	— Son affection et son respect. C’est cela que tu désires. Mais en agissant comme tu le fais, tu ne l’auras jamais.

	Je frappe du pied et Liath s’approche pour m’enlacer.

	— Va t’occuper de ta toilette. Cesse de pleurer à cause de lui.

	Je tape son torse en gémissant.

	— Ce n’est pas ainsi que je veux vivre. Je me sens prisonnière comme avant.

	Devant mes mots lourds de sens, Liath rugit.

	— As-tu entendu ?

	Dragorian marmonne, en quittant la cabane.

	— J’ai parfaitement entendu.

	La porte claque et je m’effondre.

	— Pourquoi ne me l’avais-tu pas dit ? J’ai cru que tu ne m’aimais plus…

	Liath soupire en embrassant mes cheveux.

	— De toute manière, il ne nous laisse jamais seuls.

	Je ferme les yeux contre son cœur, qui bat pour moi.

	— Est-ce que tu es malheureux, toi aussi ?

	Tout en me câlinant, il me murmure.

	— Oui, ma moitié.

	Je lui suggère aussitôt.

	— Partons !

	Il me berce.

	— Impossible, il est le seul à savoir lire ce maudit grimoire.

	Désespérée, je me plains.

	— Il est entre nous, comme avant ! Je te l’avais dit, qu’il nous séparerait à la première occasion. Je le sentais…

	Liath soulève mon menton pour m’embrasser avec douceur. Je me délecte de ses lèvres, jusqu’à ce qu’il me dise.

	— Tu n’imagines même pas à quel point, je suis frustré. Tu es ma femme. Tu es à portée de ma main jour et nuit, sans que je puisse aller plus loin, qu’un simple baiser.

	Mes lèvres tremblent, quand elles lui répondent.

	— J’ai envie que tu me fasses l’amour, comme avant…

	Comme je n’obtiens pour seule réponse que des petits bisous sur mes lèvres, je murmure.

	— Tu sais, je refuse de l’écouter plus longtemps. C’est à toi que j’appartiens et non pas à mon père.

	Amusé par mes propos, Liath me dit.

	— Je le note précieusement dans mon esprit.

	Je lui suggère cependant.

	— Je devrais aller maintenant me nettoyer…

	Il hoche la tête et me pousse vers la chambre.

	— Je vais te faire chauffer un peu d’eau. Va te déshabiller.

	J’entre aussitôt dans la pièce pour faire ce qu’il me demande. Je retire mon manteau puis ma robe, avant de m’accroupir en soupirant.

	— Suis-je capricieuse ?

	Liath entre juste à cet instant-là. Je rougis, tandis qu’il me répond déjà.

	— Ce que tu demandes est légitime. C’est moi qui n’accomplis pas mon devoir.

	Je baisse la tête, car il s’approche avec une coupelle remplie d’eau chaude et une éponge.

	— Tiens.

	Je murmure timidement.

	— Cela ne te dérange pas…

	Il s’accroupit et la pose près de moi.

	— Non, c’est naturel.

	Je suis recroquevillée sur moi-même, alors il me dit.

	— Ne reste pas ainsi. Je vais m’allonger, tu me rejoindras quand tu auras fini.

	Il est si calme. Il s’énerve seulement pour me défendre. Je l’ai bien compris, depuis que nous sommes ensemble. Cela fait bientôt cinq mois que c’est le cas. Vivre si proche l’un de l’autre renforce notre lien, mais cette barrière nous éloigne.

	— Merci.

	C’est l’unique chose que je suis capable de dire, tandis qu’il se lève en effleurant tendrement ma joue.

	— Ne pleure plus.

	J’essuie mes larmes, avant de nettoyer mes cuisses avec l’eau qu’il a chauffée pour moi. Du coin de l’œil, je surveille ce qu’il fait. Mais il s’est allongé, comme il me l’a dit. Lorsque j’ai terminé ma toilette, je me change puis je me rapproche lentement de lui.

	— Est-ce que tu dors ?

	Comme il a les yeux clos, je l’interroge. Mais il me répond placidement.

	— Non, je repose mes yeux.

	Je m’assieds, avant de lui demander.

	— Aimes-tu cette vie ?

	Liath ricane.

	— Elle a toujours été ainsi, seule ta présence l’embellit.

	Je souris à ce compliment.

	— Vraiment ?

	Il tape son cœur. Puis il me dit.

	— Viens là !

	Je m’allonge contre celui-ci tandis qu’il me raconte.

	— Depuis que je suis assez âgé pour voyager avec lui, Dragorian me traîne sur les routes. Je suis habitué à vivre dans la forêt, à chasser et à l’eau glacée des rivières.

	Il me câline en poursuivant.

	— Cette blessure m’a affaibli. Je n’aurais jamais dû le laisser s’immiscer dans notre relation. Pardonne-moi.

	Je m’endors contre son cœur paisiblement. Je me sens réconciliée avec lui. Devant mon silence, il me murmure.

	— Est-ce que tu dors ?

	Je réponds tout bas.

	— Un peu.

	Tendrement, il continue ses caresses en me disant.

	— Repose-toi, alors. Je ne sais pas de quoi sera fait demain.

	J’expire profondément.

	— Peu importe.

	Mais alors que je m’endors vraiment, il me confie ses sentiments, que je pensais avoir perdus.

	— Je te chéris tant. Je vais reprendre les choses en main. Je te le promets.

	Je suis heureuse de t’avoir retrouvée. Comprendre ce qui nous séparait me rassure. Je n’avais pas perdu ton amour. Il était toujours là, au creux de ce cœur que j’aime entendre battre…
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	— Liath !

	Un hurlement me fait bondir. La porte s’ouvre brusquement et un second cri retentit.

	— Quoi encore ?

	Dragorian lui annonce.

	— Ils sont là !

	Je me cache contre le torse de Liath, qui demande aussitôt.

	— Qui ?

	Haletant, mon père nous annonce.

	— Les soldats de Sasque !

	Surpris, Liath se redresse, me laissant tomber sur le lit.

	— Aussi loin dans la Grande forêt ! Qui a bien pu les guider jusqu’ici ?

	La réponse est toute trouvée, il grogne.

	— Les Flarui !

	Mon père me lance mon manteau au visage et ordonne.

	— Debout ! Préparez vos affaires, nous partons.

	Je me redresse lentement, pour découvrir que le jour décline déjà. Nous sommes en hiver, le soleil se couche plus tôt. Il doit être quatre heures tout au plus. Alors, je demande.

	— Où allons-nous ?

	Liath sort du lit en rugissant.

	— Battons-nous !

	Mais Dragorian n’est pas d’accord.

	— Hors de question de tuer un autre Mageran. Nous serons bannis à jamais.

	Contrarié, Liath s’agite, mettant son arme à la ceinture, puis rassemblant des habits dans un sac.

	— Nous ne pouvons pas fuir éternellement. Ce n’est pas la vie, que nous lui avions promise.

	Assise sur le bord du lit, je fixe mes pieds, en murmurant.

	— Ce n’est pas votre faute, si je suis maudite.

	Liath s’accroupit devant moi sans avoir peur de mon regard, puis il me dit en saisissant mes mains.

	— Il nous manque les pétales de Diphylleia, pour préparer le prochain remède. Tu dois rester confiante, le printemps sera bientôt là.

	Je hoche la tête.

	— J’ai confiance en toi.

	Il me secoue aussitôt.

	— Prépare-toi, alors ! J’ai besoin de ta force.

	À ces mots, signifiant que je dois me reprendre, je bondis.

	— Sortez et attendez-moi à côté de vos chevaux.

	Dragorian quitte la pièce en bougonnant.

	— Elle souffle le chaud et le froid, en quelques secondes.

	Liath reste malgré tout et ferme la porte. Surprise, je lui signale.

	— J’ai besoin de me changer…

	Il s’approche vivement de moi, pour m’attirer à ses lèvres. Subjuguée par son aura retrouvée, je murmure.

	— Je t’aime.

	Son front se pose contre le mien, puis il m’annonce.

	— Je suis ta force et tu es la mienne. Ne l’oublions plus jamais.

	Je souris, hochant la tête pour le confirmer.

	— Bien entendu.

	Il saisit mon menton et m’embrasse encore.

	— Je suis toi comme tu es moi. Je tâcherai de nous le rappeler.

	J’ai bien compris le message également. J’attrape ses parties en lui suggérant.

	— Bientôt, j’espère.

	Raidi par mon geste, il me colle à son épaule.

	— Lâche cela, Arielle. Sinon, je vais perdre patience.

	Juste au moment où je vais lui répondre, la porte s’ouvre à nouveau.

	— Dépêchez-vous !

	Je sursaute. Liath me murmure.

	— Tout est clair entre nous, alors prépare-toi.

	Il s’écarte en repoussant mon père.

	— Laisse-lui un moment !

	La porte se ferme et tout s’enchaîne rapidement. Je m’occupe de mon intimité, puis je prépare nos affaires. Lorsque j’ai terminé, j’attrape également mon arc et mon sac de flèches, avant de le poser sur mon épaule. Je suis fin prête à me battre. J’ouvre la porte, découvrant que Liath et mon père m’attendent d’un air soucieux. Je demande aussitôt.

	— Qui a-t-il ?

	Dragorian abaisse la tête.

	— Excusez-moi.

	Surprise, je le fais répéter.

	— Pardon ?

	Il grogne aussitôt.

	— Tu as très bien entendu.

	Liath fixe le paysage à travers la fenêtre avec inquiétude, alors je déclare.

	— Je suis prête.

	Il grince des dents en nous annonçant.

	— Ils sont déjà là. Le combat est inévitable.

	J’avale ma salive, tandis que mon père vient observer la situation, à son tour.

	— Il va mettre le feu à la cabane, pour nous obliger à sortir.

	Je pose toutes mes affaires au sol, pour mettre mon manteau tandis qu’ils discutent à voix basse.

	— Est-ce que tu veux partir avec elle ?

	D’un léger ricanement, Liath lui souffle.

	— Essaies-tu de te racheter ?

	Dragorian marmonne.

	— J’essaie de la préserver.

	Je m’approche aussitôt avec mon arc à la main.

	— Je n’ai pas besoin de votre protection, Père. Liath est mon bouclier, tandis que je suis le sien. Je peux me battre.

	La capuche sur le visage, je fixe l’extérieur à mon tour, alors que j’ai provoqué un nouvel éclat de voix.

	— Elle est inconsciente !

	Liath prend ma défense, en me soutenant.

	— Elle est ma moitié, ce qu’elle dit est vrai. Elle sait utiliser son arc et moi, je suis là pour la protéger.

	Dragorian fulmine, lorsqu’un cri nous met tous d’accord.

	— Sortez de là !

	Une énorme boule de feu s’élance déjà vers nous. Mes yeux s’agrandissent pendant que je hurle.

	— Attention !

	Avant même que la vitre se brise, Liath m’encercle de ses bras en jurant comme un charretier.

	— Bordel !

	De son vent, il disperse le feu et les éclats de verre. La chaleur nous frôle tous les trois. Le bruit assourdissant de l’impact des flammes sur le bois me fait trembler. L’incendie se déclenche aussitôt, nous bloquant à l’intérieur.

	— L’enflure !

	Tandis que mon père nous fait reculer vers l’autre mur, Liath rage de colère.

	— N’ont-ils aucune affection pour Arielle ?

	Apeurée, malgré mon courage apparent, je lui réponds.

	— Je ne veux pas de leur affection.

	Mon père lui confirme aussitôt.

	— Elle est devenue gênante, maintenant qu’elle est hors de leur contrôle. La faire disparaître est devenu leur priorité. Alors, le fait que nous soyons ensemble leur facilite la tâche.

	Liath se retourne, et d’un rapide coup d’œil déclare.

	— Je vais aller l’affronter. Cette chasse doit prendre fin !

	Il fait un pas vers les flammes, alors je hurle de terreur.

	— Non, n’y va pas !

	À mon cri puissant, il tourne la tête vers moi, en m’ordonnant.

	— Sors avec ton père.

	En larmes, je refuse.

	— On s’est promis de ne jamais plus se séparer !

	Amèrement, il me répond.

	— Je n’ai jamais fait une telle promesse. Je t’ai promis de ne plus te laisser en danger.

	Je lui braille.

	— Menteur ! Je suis toi et tu es moi ! Un tout indissociable !

	Pendant que nous nous disputons, une autre boule de feu entre dans la maison. Liath rugit, en nous en protégeant.

	— Tu es ma force !

	La chaleur du feu me brûle la peau et les yeux. J’ai du mal à respirer, d’autant plus que je suis bouleversée par l’idée, que Liath veut affronter seul cette situation.

	Ne me laisse pas ! Je t’en prie ! Je sais quelles promesses nous lient. Tu ne devais plus jamais me laisser à la merci d’un autre…
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	Je respire mal, je suffoque même. La chaleur est si intense, l’air si rare, que je vais m’évanouir. Dragorian me rattrape en hurlant.

	— Liath, il faut sortir !

	En tournant la tête vers moi, il détruit aussitôt la porte enflammée, qui nous bloquait à l’intérieur.

	— Voici notre sortie.

	Il me soulève comme un sac, puis se met à courir en hurlant.

	— Suivez-moi !

	J’imagine les flammes brûlant sa peau. Je hurle tout autant que lui.

	— Liath !

	La chaleur me brûle, à moins que ce ne soit mon manteau qui prend feu. Nous franchissons la porte tandis que Liath se jette dans la neige, en braillant de douleur.

	— Ah ! Bordel !

	Dragorian nous a suivis. Il détache déjà les chevaux, pendant que Liath roule dans la neige, en poussant des gémissements sourds. Je me redresse pour l’examiner. Je découvre alors que le bas de son pantalon a pris feu. Je jette aussitôt de la neige sur celui-ci, en couinant.

	— Oh non…

	Mais nous n’avons pas le temps de fuir. Des archers nous tiennent en joue.

	— Relevez-vous !

	Je brandis mon arc rapidement.

	— Laissez-nous !

	Mon père, quant à lui, semble capituler.

	— C’est inutile, Arielle.

	Le cœur sur le point de rompre, je tiens en joue mon cadet, qui me méprise du haut de son cheval blanc.

	— Tu es de plus en plus misérable.

	Mon arc tremble entre mes mains. Je ne peux pas tuer cet homme. Au fond de mon cœur, c’est toujours mon petit frère. Il lève la main pour donner un ordre puis l’abaisse lentement.

	— Tuez-la.

	Mes yeux s’écarquillent de terreur, car il veut m’abattre de sang-froid. Mais Liath bondit et d’un cri de rage, il me protège.

	— Ne la touchez pas !

	De nombreuses flèches s’envolent. Liath m’attrape par la taille et me hisse sur mon cheval, avant de lui donner une tape.

	— Au galop !

	Forcée de le maîtriser, je saisis les rênes. Liath maintient un épais vent autour de nous, pendant qu’ils montent sur leur monture.

	— Est-ce que cela va aller ?

	Je bredouille cela, en sachant tout de même qu’il a été brûlé. Liath me répond par une autre tape sur mon cheval.

	— Fuis !

	Tempête s’emballe. Puis s’élance au galop. Il crée une brèche pour que nous sortions de son vent. Je ferme aussitôt les yeux de peur de ce que je vais trouver de l’autre côté. Mais Liath me hurle.

	— Regarde devant toi !

	Je sursaute, rouvrant les yeux à temps, pour éviter un arbre. Cela faisait longtemps que nous n’étions pas dans une telle situation. Mon père hurle, en s’arrêtant brusquement.

	— Partez devant ! Je vais les retenir !

	Liath n’hésite pas une seconde, il m’ordonne.

	— Suis-moi !

	Son cheval me dépasse, tandis que je regarde mon père en lui criant.

	— Faites attention !

	Surpris de cette attention, il émet un rictus de fierté.

	— Suis-le, je vous rejoins.

	J’active les rênes nerveusement, pour rattraper Liath. Haletante de terreur, je ne cesse de regarder en arrière. Alors, il me réprimande.

	— Il sait ce qu’il fait ! Reste concentrée !

	Je fixe alors sa jambe en sang, en le plaignant.

	— Tu dois avoir mal…

	Il me rassure.

	— Ne t’inquiète pas !

	J’avale ma salive, suivant son cheval de près. Nous galopons ainsi une bonne heure, quand il s’arrête brusquement. Il saute de cheval et s’agenouille dans la neige, en lançant un juron.

	— Bordel !

	Je descends lourdement du mien, pour venir l’enlacer. La nuit est sur le point de tomber. Pourtant, la tête enfouie au creux de mon cou, il me murmure.

	— J’aurais voulu les détruire, pour ne plus revoir cette peur dans tes yeux.

	Je lui souffle d’un air espiègle.

	— De quelle peur parles-tu ? Il t’était impossible de voir mes yeux, à la lumière du soleil.

	D’un rictus, Liath me lance.

	— Je la sentais. Je l’entendais. Je n’avais pas besoin de la voir.

	Je fixe droit derrière nous, attendant que le crépuscule fasse disparaître le soleil. À peine l’obscurité s’est-elle emparée de mes yeux que Liath bondit pour m’aplatir dans la neige. Il retire sa capuche pour me fixer. Nos regards s’ancrent l’un à l’autre. Il me murmure froidement.

	— N’hésite pas la prochaine fois, sinon tu me trahiras. Tu ne seras pas uniquement ma femme, tu seras encore sa sœur.

	Prise d’un sanglot, je bredouille.

	— Ne me demande pas cela !

	Il me recouvre de son corps, en rajoutant.

	— Moi, je donnerai ma peau pour toi ! Je viens d’en laisser une partie d’ailleurs, pour te sortir de cette cabane. Jusqu’où vont tes sentiments ?

	Ahurie, je le renverse d’un mouvement brusque, puis je le domine pour défaire son pantalon.

	— Ils n’ont aucune limite ! Je peux te le prouver, ici et maintenant !

	Liath arrête violemment mes mains.

	— Ce n’est pas ce que je te demande !

	Son cri sec me fait frémir. Il ajoute aussitôt.

	— Ce n’est pas, ce que j’attends de toi ! Tu n’es pas une putain.

	Je me mets à trembler, réalisant la maladresse de mes gestes et de mes paroles.

	— Je suis désolée…

	Il me fait rouler dans la neige, pour reprendre sa domination.

	— Ce que je souhaite, je te l’ai déjà dit, par le passé. Je veux que nous ne soyons qu’un. Je ne laisserai plus jamais quelqu’un entre nous.

	Sa détermination soudaine m’effraie. J’étudie son visage en murmurant.

	— Pourquoi es-tu aussi en colère ?

	Furieux, il me crie.

	— Tu m’as fait une promesse, il y a trois mois ! Je veux que tu la tiennes.

	Mes yeux se remplissent de larmes.

	— Être ta femme, c’est tout ce que je souhaite. Pourtant, tu ne m’as pas donné le sentiment ces derniers mois que c’était le cas…

	Ses lèvres s’approchent des miennes et dans un souffle, il me déclare.

	— Je te l’ai dit, j’ai fait une erreur. J’étais très affaibli par ma blessure. Mais maintenant, je reprends le contrôle.

	Sa force me maîtrise, je rends donc les armes dans un murmure.

	— Peu importe, je t’aime.

	Lentement, il vient me dire au creux de l’oreille.

	— Ce n’est pas « peu importe » que je veux entendre. C’est un « oui, mon époux ».

	Je pouffe aussitôt.

	— Vraiment ?

	Il me mord le cou et je gémis.

	— Très bien… Je t’aime, mon époux.

	Attisé, Liath m’embrasse enfin avec une ardeur, que je n’avais pas ressentie depuis des mois. Son souffle haletant est entremêlé de baisers, qui me signifient que cet amour puissant, qui nous unit ne peut pas mourir de cette manière.

	Non, il ne peut pas mourir. J’aime quand tu me domines. J’adore ce jeu entre nous. Je lutte, tu me combats. Je te cède et tu m’offres ce que je souhaite. Liath, mon amour ne peut pas s’éteindre. Tu l’attises depuis notre rencontre. Plus tu t’éloignes, plus je te poursuis. Plus tu es proche de moi, plus tu mets une distance pour que je sois dépendante de ton affection…
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	— Tout doux, Arielle.

	Le souffle court, j’agrippe sa nuque pour qu’il reste collé à mes lèvres. Mais il s’en éloigne, pour poser son front contre le mien.

	— Pas comme cela. Pas après autant de mois d’attente…

	Je geins aussitôt.

	— Je ne suis pas difficile.

	Il pouffe et se redresse pour me dire.

	— Cependant, j’ai dit non.

	Je souffle en lui faisant face. Alors, il saisit mon visage entre ses mains pour secouer ma tête.

	— Obsédée ! Je ne vais pas faire cela dans la neige, par ce froid.

	Je lui lance.

	— Trouillard !

	Liath attrape ma nuque vigoureusement.

	— Tais-toi, femme.

	Offusquée, je lui murmure, en attrapant ses parties.

	— Sois gentil, homme.

	Il me grogne aussitôt.

	— C’est moi qui décide, et j’ai dit non. Debout !

	Sans me ménager, il me laisse assise dans la neige, comme une esseulée.

	— Liath !

	Amusé par ma déconvenue, il me tend la main.

	— Viens !

	Je me relève sans son aide et en bougonnant.

	— La prochaine fois, je te dirai non. Tu verras ce que cela fait !

	Liath me retient par le bras.

	— Qu’as-tu dit ?

	Je souffle.

	— Tu as très bien entendu.

	Sa prise est si vigoureuse, que je lui demande.

	— As-tu quelque chose à me dire ?

	Bien qu’il fasse sombre, je vois bien son visage déformé par la colère. Liath fulmine et me repousse d’un coup de vent.

	— Tu crois que c’est quand tu veux et où tu veux ! Me prends-tu pour ton esclave, Arielle ?

	Je heurte le tronc d’un arbre, tandis qu’il s’avance. Je le regarde défaire son pantalon, avec une certaine crainte. Lorsqu’il m’attrape par les cuisses, je le repousse.

	— Non !

	Il me soulève et me plaque contre l’arbre.

	— Non ? Je croyais que c’était ce que tu voulais !

	Devant sa violence, je me mets à pleurer.

	— Pas comme cela, je t’en prie…

	Il cède aussitôt devant mes larmes. Il me pose et s’écarte en bougonnant.

	— Tu me mets en colère. C’est ta faute, si je te blesse.

	Je viens m’accrocher à son dos, bien qu’il vienne de me donner une bonne leçon.

	— Pardonne-moi…

	Liath expire profondément.

	— C’est moi, qui devrais te demander pardon.

	Il pivote et je me réfugie contre son torse. Ses bras vigoureux se ferment autour de moi. Il se met à me bercer.

	— Ce n’est pas de cette manière que je veux te traiter. Ce n’est pas comme cela que je t’ai promis, de prendre soin de toi. Je t’ai juré mon respect et ma tendresse. Alors, cesse de me mettre en colère, Arielle.

	Je hoche la tête pendant qu’il poursuit sa confidence avec une certaine tristesse dans la voix.

	— Trois mois ont passé, depuis qu’une distance s’est installée entre nous. Alors, je vais te reconquérir. Je veux que tu retrouves cette confiance aveugle, que tu me portais. Je n’ai pas envie d’être dur avec toi ni d’être violent. Il faut que tu m’écoutes, car tu crois en moi. C’est sur cela que notre union est fondée. Je…

	Je le coupe aussitôt.

	— J’ai confiance en toi !

	Liath pose ses lèvres contre mes cheveux, tandis que la neige se met à tomber autour de nous.

	— Plus autant qu’avant, plus de la même manière. Je le sens. Tu es si en colère contre moi, que tu ne t’en rends même plus compte.

	J’abaisse les yeux, me laissant totalement porter, par ses mouvements.

	— Tu es fâchée, c’est légitime. Nous étions unis, nous étions forts ensemble. Mais je t’ai forcé à m’obéir, sans t’offrir en retour l’affection que tu demandais. Je t’ai privé, de ce qui nous rendait unis.

	Je murmure dans un long sanglot.

	— Je voulais que tu me fasses l’amour, comme avant… Que tu me câlines contre ton cœur… Que tu n’aies pas peur de lui, mais surtout, que tu ne le laisses pas nous séparer.

	Des larmes roulent sur mes joues lorsqu’il soulève mon menton pour me jurer.

	— Je te rendrai, tout ce dont tu as été privée. J’affronterai ton père. J’en ai la force et la volonté.

	J’oscille la tête pendant qu’il dépose un court baiser sur mes lèvres.

	— Voilà pour ta peine, ma moitié.

	Je lui suis totalement acquise, comme autrefois. Je reste les yeux clos, attendant encore ses lèvres, qui m’exaucent d’un doux baiser.

	Liath, tu es très secret. Mais lorsque tu t’exprimes, c’est tellement profond que cela vaut le coup de patienter.

	— Je t’aime.

	Voici ce que je réponds, à tout cela. Liath remonte ma capuche, en se contentant de me dire.

	— Moi aussi.

	Il voit que je veux rester au creux de ses bras donc, il me propose.

	— Veux-tu chevaucher avec moi ?

	Je lève aussitôt mes yeux brillants d’amour, pour lui dire avec enthousiasme.

	— Oh ! Oui !

	Il me sourit, d’un sourire tellement rare ces derniers mois. Alors, j’embrasse sa joue, avant de lui confier à mon tour.

	— Tu es tout ce dont j’ai besoin, Liath…

	Il embrasse tendrement mon front, puis prend ma main pour me conduire à son cheval. Il me hisse, avant d’attacher le mien, à la selle du sien.

	— Nous devons rejoindre un abri. Il va rapidement faire très froid.

	Avant de me rejoindre, il frotte sa jambe avec de la neige. Anxieuse, je le questionne.

	— Est-ce grave ?

	Muet, il monte derrière moi et me colle à son torse.

	— Repose-toi, nous en avons pour quelques heures de route.

	Je pose ma main contre son cœur en murmurant.

	— Plus de mensonge, c’était la promesse que tu m’avais faite.

	Sa main gelée rejoint la mienne quand il m’annonce.

	— J’ai une belle brûlure, mais la neige a évité le pire.

	Je tremble à cette idée alors qu’il frappe les rênes pour repartir. D’une prise ferme, il me maintient contre lui. Je retrouve enfin celui que j’ai aimé dès la première seconde. Il est là tout contre moi. Plus rien ne nous sépare, je le sens à présent. Seulement, cette solitude paisible à ses côtés ne dure pas. Les sabots d’un cheval se font entendre.

	— Ne crains rien.

	Sur la défensive, Liath arrête nos chevaux pour agir. Un homme sort de l’obscurité. Mais heureusement, avant que Liath n’attaque, nous découvrons son identité.

	— Dragorian !

	Son cheval s’arrête, nous laissant découvrir son visage en sang. Effrayée, je me redresse en lui demandant.

	— Que vous est-il arrivé ?

	Liath semble le savoir, puisqu’il lui dit.

	— Tu te fais vieux.

	En grognant, mon père essuie son nez.

	— Tais-toi, gredin ! Nous sommes tranquilles pour cette nuit. Ils sont tous amochés, pour de nombreuses heures.

	Je serre les dents. Je ne veux pas montrer mon inquiétude pour mon petit frère. Mais Dragorian la devine et lance.

	— Il est vivant, mais il va rentrer à pied dans son pays. J’ai tué tous les chevaux.

	Horrifiée, je me cache contre Liath, qui m’enlace de ses deux bras tout en lui disant.

	— Cherches-tu à la maltraiter ?

	Il lui répond en faisant une grimace.

	— Je croyais qu’elle voulait la vérité. Je lui offre.

	Cruel, voici comment je décris cet homme, qui souffle le chaud et le froid, bien plus que moi. Dragorian n’a aucune limite pour atteindre son but. Liath rétorque aussitôt.

	— La trêve est terminée. Je reprends mon rôle d’époux, mais tu restes à ta place de père. Nos lois sont claires concernant les unions. Une fois que « la promesse des amants » est prononcée, nul ne peut séparer les partenaires ni régenter leur vie.

	Dragorian réplique sombrement.

	— La mort peut vous séparer. Je me ferai un plaisir de te la donner, si tu penses pouvoir m’éloigner de ma fille.

	J’interviens vivement.

	— Il ne parle pas de nous dissocier ! Il veut simplement que vous…

	Liath me coupe.

	— Je veux pouvoir prendre soin de ma femme, comme je lui ai promis. Tu ne dois plus te mêler de notre intimité.

	Mon père rétorque.

	— Sinon ?

	D’un rictus de fierté, Liath lui lance.

	— Sinon, je te tue ce soir, alors que tu as tout juste la force de tenir les rênes de ton cheval.

	J’avale ma salive devant cette menace franche. Dragorian se met à rire, en lui retournant son intimidation.

	— Très bien, si tu le vois ainsi. Alors, méfie-toi, dès ce soir quand tu fermeras les yeux. Je pourrais bien te tuer dans ton sommeil, avant même que tu ne touches à ma fille, une fois de plus.

	D’un claquement de doigts, Liath blesse la main de mon père.

	— Respecte-moi, Dragorian ! Je peux utiliser cette magie contre toi. Nous serions à armes égales.

	Celui-ci serre la gorge de Liath avec hargne.

	— J’ai encore assez de forces pour te tuer.

	Pour mettre un terme à cette futile bataille, je saute du cheval. Je me ridiculise par la même occasion, car la neige est trop profonde, pour que je me réceptionne correctement.

	— Arielle !

	Je me relève en bougonnant.

	— Si cela ne vous dérange pas de vous entre-tuer, faites-le sans me prendre comme témoin.

	Je marche péniblement dans la neige, retournant dans la direction, que nous avons quittée quelques heures plus tôt. Dragorian me hurle.

	— Où vas-tu ?

	Je réponds ardemment.

	— Je vais me rendre ! Ainsi, vous arrêterez de vous disputer à mon propos !

	D’un puissant coup de vent, Liath hurle et me couche sur le sol.

	— Non !

	Le nez dans la neige, je me relève une fois encore, mais cette fois-ci en hurlant.

	— Allez en enfer, tous les deux !

	Dépités, les deux hommes de ma vie ne sont pas près de se mettre d’accord, et poussent des hurlements.

	— Regarde ce que tu as fait !

	— Vaurien !

	J’avance d’un pas lent, car la neige m’arrive aux genoux. Tandis que je suis prise d’éternuements, Liath court me rejoindre en me suppliant de rester.

	— Reste, Arielle ! Je t’en prie !

	Il m’enlace vigoureusement, me prouvant tout l’amour qu’il me porte. Je reste muette à sa demande. Alors, il me supplie encore.

	— Je t’en conjure, ma moitié… Ne pars pas loin de moi…

	Je serre ses bras autour des miens en murmurant.

	— Je ne veux pas de combats entre vous. Je suis ta moitié, c’est à toi, que je veux appartenir. Mais c’est mon père. Le seul, le vrai, qui malgré son mauvais caractère est près de moi…

	En entendant mes mots, Dragorian s’approche à cheval.

	— Est-ce vrai ?

	Je lui réponds d’un sanglot.

	— Vous êtes ma famille, tous les deux. Vous êtes mon père, mais Liath est mon mari selon vos lois. Alors, même si je vous ai déçu en écoutant mon cœur, fichez-nous la paix !

	Liath pouffe en embrassant mes cheveux.

	— Toi, alors !

	Mon père, quant à lui bougonne.

	— Remontez à cheval, vous allez être malade !

	Je prends ceci comme une réponse positive, à la demande de Liath. Je me tourne donc vers lui pour me réfugier sous son manteau. Il pose aussitôt ses lèvres contre mon front, puis me soulève par les cuisses pour me ramener auprès de son cheval.

	Le conflit prend fin. Ce soir, je me suis réconciliée avec vous. Toi, en premier. Oui, toi qui es si important à mes yeux. Je veux que tu me considères comme ta femme. Je ne veux plus de distance. Quant à mon père, je veux qu’il reste à sa place, près de moi, mais pas entre nous…
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	Il est tard lorsque nous rejoignons l’abri. C’est une grotte encore une fois. Je suis frigorifiée, Liath me descend de cheval, avant de me frotter vigoureusement les épaules.

	— Je vais faire un feu.

	L’ambiance est encore un peu tendue entre eux lorsqu’il déclare cela. Dragorian le dépasse, en lui conseillant.

	— Assieds-toi, il faut appliquer un onguent sur ta brûlure.

	Liath prend ma main, mais dès le premier pas, il se met à grimacer. Je l’arrête aussitôt.

	— Qui a-t-il ?

	Sans rien me cacher pour une fois, il m’annonce.

	— C’est douloureux.

	J’abaisse les yeux pour regarder sa jambe et je murmure.

	— Je vais m’occuper de préparer le feu. Assieds-toi, comme il te l’a demandé.

	Je m’écarte vivement, mais Dragorian est déjà accroupi pour le faire. Je souffle sur les braises, alors il me lance.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Je réplique aussitôt.

	— Je vous aide.

	D’un rictus, Liath embrase les flammèches.

	— Amusant, mais pas très efficace.

	Je lève les yeux vers lui, en grognant.

	— Tu triches !

	Il rétorque.

	— Je suis efficace.

	Ahurie, je l’aide malgré tout à s’asseoir, en lui offrant mon soutien.

	— Fais doucement !

	Je m’accroupis près de lui pour retirer sa chaussure pendant qu’il grimace encore.

	— Tout doux, Arielle.

	Dragorian m’ordonne.

	— Va chercher de la neige.

	Je bondis, mais Liath me retient par le bras.

	— Sois prudente !

	Je réponds vivement.

	— Je vais en prendre devant l’entrée.

	Il me libère et je cours chercher ce que mon père m’a demandé. Je reviens quelques minutes plus tard, avec de la neige au creux de ma robe. Liath semble blême, alors j’accélère en criant.

	— Je suis là !

	Mon père m’ordonne aussitôt.

	— Reste à distance !

	Je m’arrête net, cherchant une réponse sur le visage de Liath. Mais il est crispé par la souffrance. Je demande donc.

	— Qu’est-ce que je fais de la neige ?

	Il me donne l’ordre contraire.

	— Approche vite !

	J’accours et je découvre la jambe couverte de sang de Liath. Je bredouille anxieusement.

	— Est-ce grave ?

	Dur, mon père répond.

	— Douloureux, j’ai dû tirer sur une partie de la peau.

	La neige m’en tombe des bras, atterrissant sur la jambe de Liath, qui hurle aussitôt.

	— Ah !

	Dragorian me gronde sans ménagement.

	— Fichue maladroite !

	Liath frappe du poing en se mordant la lèvre, pour ne plus hurler.

	— Je ne l’ai pas fait exprès…

	Rapidement, il retire la neige, puis applique un onguent. Je suis décomposée devant les grimaces de Liath. Alors quand il me tend la main, je tombe à genoux près de lui.

	— Liath…

	Il m’attire aussitôt sur ses cuisses et m’embrasse. Surprise, je me laisse faire, mais il me murmure déjà.

	— Je jure sur ma vie, que je te préserverai du feu.

	Des larmes dans les yeux, je réponds.

	— Tu souffrais depuis des heures…

	Liath frôle mes lèvres envieusement, tout en me chuchotant.

	— Ce n’est pas la pire souffrance.

	J’ai déjà entendu cela quelque part, alors je complète.

	— Te perdre en serait, une bien plus grande.

	Il me sourit, tandis que mon père ricane, car il sait que je tiens cela de lui.

	— Ta peau devrait cicatriser, mais tu en as pour trois semaines. Demain, j’irai cueillir des plantes pour accélérer la guérison.

	Subjuguée par celui que j’aime, je reste muette, mais lui aussi. Je l’embrasse donc, sans prendre en considération la présence de Dragorian. Liath vibre en me serrant contre lui, puis il me gémit tout bas.

	— Tu sais ce dont je rêve…

	Je hoche la tête tout en déposant des bisous sur ses lèvres. Mon père se retire aussitôt, en déclarant.

	— Tu attendras mon départ, sinon je t’étripe.

	Liath éclate de rire.

	— Je ne pensais pas à cela. Mais si tu le proposes si gentiment !

	D’un regard sombre, il réagit.

	— N’abuse pas de ma patience !

	Après un long soupir, il me tient contre lui tout en s’allongeant.

	— Si tu voulais tout savoir, je pensais à dormir en la gardant contre mon cœur.

	Je ferme les yeux contre celui-ci, m’étalant de tout mon long sur Liath. Dépité, Dragorian dépose une couverture sur nos corps.

	— Que vais-je faire de vous ?

	Placide, Liath lui répond.

	— Nous observer avec prévenance, plutôt qu’avec mépris. Pour commencer, cela pourrait être pas mal.

	Il lui tape la jambe en grognant.

	— Saleté de gamin !

	Alors que Liath grince des dents à cause de la douleur, je bondis comme une furie.

	— Père !

	Celui-ci me fait face et me regarde m’agiter.

	— Cessez de lui faire mal ! S’il s’est brûlé, c’est pour éviter que je ne le sois ! Ne devriez-vous pas être reconnaissant ? Ne devriez-vous pas le remercier de protéger votre fille, vous qui vous vantez de vouloir la préserver ?

	Face à mon avalanche de reproches et de questions, il s’éloigne en silence. Mécontente, je lui crie.

	— Espèce de lâche ! Arrêtez de fuir, dès que la confrontation devient trop dure pour vous !

	Il se retourne et m’envoie violemment contre le mur.

	— Assez !

	Liath hurle aussitôt.

	— Non !

	Mon corps tombe, semblant presque brisé par la douleur. Liath me rattrape, avant que je ne heurte le sol, déclenchant son vent brutalement, en riposte à cette agression.

	— Dragorian !

	Ma tête tombe contre son torse lourdement, légèrement sonnée. Je ressens une vive douleur à l’épaule et je m’en plains.

	— J’ai mal…

	D’un hurlement, Liath rugit.

	— Je vais te tuer !

	Mais mon père braille en retour.

	— Arielle !

	Doucement, il m’écarte de son torse pour m’examiner. Je tiens mon épaule très douloureuse, alors il rugit.

	— Tu lui as démis l’épaule !

	Sa main vient ensuite frôler mon visage, en bredouillant.

	— Est-ce que tu as mal autre part ?

	Je me colle à lui et il me soutient de sa main.

	— Dis-le-moi, je t’en prie…

	Il se met à caresser mes cheveux, quand soudain il découvre le sang qui les recouvre. Il écarte sa main en la fixant avec terreur. Je ferme les yeux, car son vent devient une tempête autour de nous, balayant tout sur son passage.

	— Je vais te massacrer !

	D’un puissant éclat de voix, il s’en prend encore à mon père. Celui-ci semble avoir des difficultés à se faire entendre dans le brouhaha de son vent. Je ne me sens pas très bien donc, je n’arrive pas à lui dire de se calmer. Rageant, il hurle en me serrant contre lui de la plus douce des manières, malgré son emportement.

	Rien n’est jamais résolu dans ma vie. Il y a toujours un conflit, un problème. Il faut dire que je les génère. J’aurais mieux fait de me taire. J’ai si mal, Liath. Mon corps est blessé, pourtant c’est toi qui sembles le plus meurtri, encore une fois. Tu perds le contrôle. Je suis encore ta faiblesse…
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	— Liath !

	Je suis réveillée par un cri. Je sursaute entre les bras de mon mari, qui me serrent toujours contre lui. Son vent est fou alors j’essaie de lever le bras pour l’enlacer, mais la douleur est atroce. Je convulse de douleur en hurlant.

	— Aie ! Ah !

	Surpris, Liath augmente encore sa force en criant.

	— Dragorian !

	Je pleure sans pouvoir me retenir tout en lui disant.

	— Je suis ta faiblesse… Pardonne-moi.

	Liath nie aussitôt.

	— Mensonge ! Je suis juste en colère.

	Il me couche délicatement sur le sol, puis me remet l’épaule en place d’un mouvement brusque. Je hurle de plus belle.

	— Ah !

	Mais pour m’empêcher de crier, il se colle à mes lèvres. Mon père rugit pour se faire entendre.

	— Laisse-moi passer !

	Cependant, Liath se crispe en me regardant.

	— Est-ce que tu le souhaites ?

	Je tends mon autre main vers sa cicatrice en répondant.

	— Calme-toi, s’il te plaît.

	Une larme roule sur sa joue, tandis que son vent s’éteint progressivement autour de nous. Il me soulève doucement pour me rapprocher du feu, même si celui-ci semble éteint.

	— Tu trembles, tu dois avoir froid.

	Il me parle tout en boitant. Il est totalement perturbé. Dragorian se précipite près de nous, pour m’examiner.

	— Arielle !

	Mais Liath le repousse brusquement, d’un coup de vent.

	— Ne l’approche pas !

	Son regard ne cesse de chercher le mien. Son visage est couvert de sang. Il a dû user de sa magie, pour ne pas être blessé par celle de Liath. Alors quand celui-ci s’assied en me prenant dans ses bras précieusement, je murmure.

	— C’est ma faute, je n’aurais pas dû l’énerver…

	Liath recommence à me serrer contre lui, tout en oscillant. Sa main se pose contre ma joue et il la caresse.

	— Pardonne-moi, je suis un piètre bouclier.

	J’aimerais répondre à cela, mais Dragorian s’approche encore de nous.

	— Laisse-moi l’examiner, je t’en prie, Liath.

	Il l’attaque aussitôt, le projetant contre le mur.

	— Assez ! Je t’ordonne de ne plus l’approcher !

	Furieux, Liath semble perdre le contrôle de ses émotions. Cependant, je ne veux pas le voir ainsi. Je lui murmure encore.

	— Je t’aime si fort, calme-toi…

	Il me maintient solidement contre lui, en me répondant tout bas.

	— Je suis terriblement fâché. Je pourrai le tuer, ici, maintenant. Mais il est ton seul espoir d’être désensorcelée.

	Mon père ne bouge plus, il remonte sa capuche sur son visage. Silencieux, il ne peut plus lutter. Il a déjà utilisé toute sa magie. Alors, je l’appelle, défiant la colère de Liath.

	— Père !

	Aussitôt, il relève la tête et s’approche de moi. Liath grogne déjà.

	— Regarde ce que tu as fait !

	Il m’écarte pour lui laisser découvrir, ma tête en sang.

	— Arielle…

	Il tend la main, mais Liath le bloque d’un puissant mur de vent.

	— Ne la touche pas ! Tu as failli tuer ta propre fille !

	Mais cette fois, il ne cède pas. Dragorian lui répond.

	— Laisse-moi l’aider, Liath. Ensuite, tu me tueras.

	Je ferme les yeux, abasourdie par la tournure de cette nuit.

	— Je souffre.

	C’est la seule chose que je suis capable de dire, alors que mon corps est extrêmement douloureux. Liath me câline, tout en me demandant.

	— Est-ce que tu veux que je le laisse approcher ?

	Je hoche la tête et son vent s’éteint dans un grognement.

	— C’est la dernière fois que tu la blesses.

	Il commence par rallumer le feu en silence. Liath pose ses lèvres contre mon front, en me disant tout bas.

	— J’userai de toute ma magie pour te protéger.

	Dragorian se tourne enfin vers moi, et lorsqu’il approche sa main de mon visage, je ferme les yeux.

	— Pardonne-moi, Arielle.

	Liath me serre tellement contre lui, qu’il me fait grimacer. Mon père lui indique alors.

	— Allonge-la, Liath. Toute pression sur son épaule doit être très douloureuse.

	Il lui lance avec colère.

	— À qui la faute !

	Délicatement, il commence à défaire ma robe. Ma respiration accélère, alors Liath l’arrête.

	— Laisse-moi faire.

	Pendant qu’il le fait, Dragorian soulève ma tête en cherchant d’où vient le sang. Lorsque ses mains en sont couvertes, il se met à trembler.

	— J’ai blessé mon enfant…

	Je ferme les yeux, docile, me laissant manipuler par eux. Liath me frôle avec douceur, tandis que les mains de mon père tremblent de remords.

	— J’ai perdu le contrôle, excuse-moi.

	Furibond, Liath rétorque en s’égosillant.

	— Imagine que tu l’as massacré, comme tu l’as fait avec moi ! Imagine une seule seconde, son visage marqué comme le mien ! Pire encore, imagine-la totalement inanimée dans tes bras ! Tu ne peux pas te permettre de perdre le contrôle ! Tu n’en as pas le droit, elle est fragile !

	Il tire délicatement sur ma robe, pour découvrir mon épaule.

	— Que veux-tu que je te dise ? Le mal est fait, je l’ai déjà blessé.

	Liath l’attrape par le col.

	— Où est passé ton cœur, Dragorian ? Où est passé cet homme, que j’admirais tant, quand j’étais enfant ?

	Je les observe se pencher au-dessus de mon corps. Mon père effleure ma joue, tout en lui répondant.

	— J’ai tout perdu, il y a vingt ans.

	Il le secoue aussitôt.

	— Menteur ! Tu étais le genre de père, qui me rappelait le mien ! Loin, tu t’inquiétais pour elle. Tu ne souhaitais que son bonheur. Maintenant qu’elle est près de toi, tu l’emprisonnes, tu la menaces et tu la blesses ! Réveille-toi !

	Vivement, Dragorian lève les yeux vers lui.

	— Si c’est le cas, que suis-je devenu ?

	Les larmes aux yeux, je tends la main vers eux. Liath la saisit aussitôt pour l’embrasser.

	— Je tiendrai toutes mes promesses envers toi.

	Mon père retire sa capuche, puis s’adresse à moi, avec une étrange tendresse.

	— Arielle, je suis tellement désolé. Il a raison. Je n’ai survécu que pour te voir reine. Je voulais ton bonheur. Je le pensais acquis auprès de ta mère. Mais tu as autant raison que lui. Je fuyais ce que j’avais perdu. J’aurais dû me battre et venir te chercher, dès que j’ai su, que tu avais été ensorcelée. Je n’aurais pas dû avoir confiance en elle, puisqu’elle avait été incapable de te protéger de ce sortilège. J’aurais dû prendre mes responsabilités.

	Des milliers de larmes dans les yeux, je fixe son visage marqué par les flammes, en murmurant.

	— J’avais tort, vous n’êtes pas un lâche.

	Surpris, il regarde vers Liath, qui lui fait signe de la tête d’attendre la suite de mes paroles. Après une grande expiration, je poursuis ma déclaration.

	— Vous avez un trop grand cœur. Vous n’avez jamais pensé à vous, dans toutes vos décisions prises à cette époque. Vous aviez confiance en elle. Vous ne pensiez qu’à moi pendant toutes ces années. Vous espériez que je sois heureuse au palais, auprès de cette famille, qui n’était pas entièrement la mienne. Seulement voilà, vous n’auriez jamais pu imaginer les conditions dans lesquelles je vivais.

	Des larmes roulent sur ses joues, alors j’ajoute.

	— Merci, Père.

	Troublé, il me demande.

	— Pour ? Qu’ai-je fait de bien pour toi ?

	Je lui souris, en serrant la main de Liath.

	— Vous m’avez envoyé, Liath. Ce fut la plus belle nuit de ma vie. J’avais peur, j’étais fatiguée. Il était affreusement hautain et désagréable, pourtant, j’avais confiance en lui.

	Les lèvres de Liath viennent butiner ma main, alors je conclus, totalement épuisée de cette journée.

	— Il est tout ce qu’il me faut et je ne cesse de lui dire. Je l’aime.

	Ils s’échangent un long regard, tandis que je ferme les yeux. Je les entends alors se faire une promesse.

	— Liath, promets-moi de ne jamais trahir cette confiance qu’elle te porte. En retour, je vous protégerai jusqu’à mon dernier souffle.

	Sans aucune hésitation dans la voix, Liath répond.

	— Elle sait ce que je ressens, jamais je ne pourrais la trahir.

	Dragorian murmure en déplaçant mon épaule.

	— Très bien. Je n’ai donc plus mon mot à dire sur cette union. Mais attention à toi, si tu commets une faute. Ma colère sera bien plus immense que toutes celles que tu as pu observer.
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